
LES RYTHMES HOMOCHRONES(,)

(Suite.)
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ous définirons donc rythmes homochrones

ceux qui, composés de valeurs identiques, se

succédant dans le même ordre, diffèrent

entre eux par la place des accents et par le

groupement de leurs éléments constitutifs.

Si je dis : Jeanne, Léon, je puis considé-

rer que le mot Jeanne forme un trochée et le mot Léon

un ïambe, et je pourrai normalement chanter les

quatre syllabes de ces deux noms sur le rythme à deux

temps ternaires : noire, croche, croche, noire. Si je
dis : Louis, Marcel, Jean, je puis considérer Louis

comme une longue, Marcel comme un pyrrhique

(deux brèvesj et Jean comme une autre longue, et

chanterces trois noms sur des valeurs identiques et se

succédantdans le même ordre que les valeurs syllabi-

quesde Jeanne, Léon, mais cette fois sur le rythme à

trois temps binaires, une noire, deux croches, une

noire.

L'épithète « isochrones » étant réservée par l'usage

scientifiqueaux successions régulières de durées égales
entre elles (comme les battements d'un pendule), je

propose le mot homochrones. qui est d'ailleurs plus

justeen l'espèce, pour caractériser les séries semblables

mais non pareilles de valeurs inégales, diversement

accentuées.
Il est évidemment facile, presque naïf de constater

l'existencedes rythmes homochrones. Mais cette con-

statation n'aurait qu'un mince intérêt de curiosité, si

l'étude prolongée et approfondie du rythme et l'affine-

mentdela sensibilité rythmique, conséquence naturelle
d'un travail méthodique et constant, ne permettaient
à ceuxqui l'ont pratiqué d'affirmer que l'emploi alter-
natifdes rythmes homochrones offre au musicien une
source extraordinairement riche d'effets originaux et

puissants.
Pour nous en tenir toujours au même exemple, il y

a déjà un savoureux balancement dans les deux thèmes

rythmiques composés des éléments alternés que nous
venonsd'indiquer :

maisà la condition expresse que l'unité rythmique des
valeursconstitutives (dans les deux exemples ci-dessus :

(') VoirleMénestreldu 16mai 1924.

la croche) demeure constante d'une mesure à l'autre.

Or, la musique classique et même la musique mo-

derne, que nous appellerons savante, faute d'un meil-
leur mot, par opposition à la musique populaire,
n'usent jamais directement de cette alternance du
binaire et du ternaire (ou du quinaire) qui exigerait
chez l'interprète l'aptitude à passer d'un régime à l'au-
tre en conservant pour unité une sous-division du

temps et, par conséquent, en modifiant d'une quantité
définie — un tiers, un quart, un cinquième, etc. — la

longueur de celui-ci, d'une mesure à l'autre.

La musique du moyen âge et celle des mélodies

transmises oralement, dans de nombreuses contrées,
usent au contraire de ces alternances pittoresques et

naturelles, que le dogme de l'égalité des temps a fâcheu-

sement fait tomber en désuétude dans notre littérature

sonore, classique et contemporaine.
Il serait infiniment utile, pour le renouvellement des

cadences et pour l'élargissement de nos moyens d'ex-

pression, de seréentraîner d'abord à exécuter, en les

comptant, puis peu à peu à les sentir spontanément,
des successions rythmiques de ce genre :

(Dans la première de ces deux mesures, la blanche

pointée se trouverait divisée en trois temps de deux

croches chacun, et, dans la seconde, la blanche pointée,

exactement de la même longueur que dans la première,

représenterait deux temps de trois croches chacun.)

Ou bien encore :

Notez d'ailleurs que si l'usage systématique de ces

alternances s'est totalement perdu depuis le xviesiècle,

il s'est maintenu indirectement dans maintes tournures

des maîtres.
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Quand Schumann écrit, dans Frûhlingsgesang :

et ainsi de suite, avec la même variation de coupe,
toutes les quatre, mesures; ou quelquefois toutes les

deux mesures,-comme dans le passage :

Et les professeurs de musique devraient, pour la jus-
tesse de la prosodie, exiger qu'en travaillant de tels pas-

sages les élèves les comptent ainsi, avec l'alternance du

trois temps binaire et du deux temps ternaire, en

conservant, d'une mesure à l'autre, à la croche sa valeur

rigoureusement constante. Le chef d'orchestre qui

dirige Espana devrait battre à 6/8, au moins d'une

main, les mesures où ses cuivres font deux notes égales,
en continuant, de l'autre main, à marquer le trois temps
aux cordes, qui, à ce moment, exécutent trois triolets

par mesure. Une fois cette habitude prise, qui serait

favorable à un phrasé plus net, plus incisif, à une arti-

culation par conséquent plus claire et plus expressive
des phrases mélodiques, l'emploi des rythmes homo-

chrones deviendrait facile et apporterait à la composi-
tion musicale des ressources précieuses et un moyen

logique et sain de renouvellement.

(A suivre.) Jean D'UDINE.

NOTRE SUPPLEMENT MUSICAL

(pour les seuls abonnés à la musique)
m——

Ncsabonnésà la musiquetrouveront,encartésdanscenuméro
QuatrePréludesnostalgiques,d'AlexandreTcherepnine.

LA SEMAINE MUSICALE

Soirées de Paris (Théâtre de la Cigale).
Spectacle d'ouverture.

Le groupement constitué sous le titre de «Soirées de
Paris » et dont M. le comte Etienne de Beaumont est
l'animateur a inauguré sa saison de printemps par un
spectacle composite, que domine nettement une oeuvre
intéressante, mais qui montre une fois de plus quels
dangers portent en eux-mêmes les ouvrages de circon-
stance à l'égard des auteurs qui se laissent aller à tra-
vailler pour des Mécènes.

Le « contrepoint chorégraphique » en deux actes
intitulé Salade et composé par M. 'Darius Milhaud sur
un livret de M. Albert Flament représente certainement
l'une des partitions les mieux venues, sinon la meil-

leure, qu'ait composée ce jeune et fécond musicien.
Mais elle ne pouvait échapper à l'ambiance d'un de
ces spectacles dits «d'avant-garde »qui révèlent toujours,
avec une recherche systématique d'étrangeté, comme
une crainte secrète d'être compris, et où une oeuvrede
valeur doit subir le voisinage de productions ahu-

rissantes, susceptibles de créer autour d'elle une dis-

position d'esprit fâcheuse. C'est précisément ce qui s'est

produit lorsque Salade succéda à une élucubration

appelée Mouchoir de Nuages, qui s'intitule pompeuse-
ment tragédie, tout en étant en réalité quelque chose

qui n'a de nom dans aucune langue, une sorte de cari-
cature puérile, sinistrement comique de Pirandello, et

qui, en se prolongeant, n'a provoqué qu'un mouve-

ment d'ironie un peu lasse, malgré l'enthousiasme

bruy-amment manifesté par un petit groupe d'étranges

spectateurs.
L'ouvrage de M. Darius Milhaud a réussi cependant

à s'imposer en révélant un sens singulier de la bouffon-

nerie musicale, en témoignant, avec une rare intelli-

gence, d'un agrément, d'une verve qui apportent un pré-
cieux élément d'unité dans l'incohérence voulue du

sujet. Cette incohérence, soulignée par le titre, s'est affir-

mée déjà maintes fois ; elle caractérise notamment un ou-

vrage illustré par la troupe des ballets russes, les Femmes

de bonnehumeur; mais alors, elle ne s'accompagnait pas,
comme ici, de l'introduction d'un texte parlé et chanté,
dont la précision comporterait une certaine logique,
fâcheusement absente : regrettable disparate entre le

déséquilibre ostentatoire du livret et la nature du musi-

cien, profondément classique en dépit des apparences.
La chorégraphie de M. Léonide Massine, encadrée

d'un décor de Picasso, est, comme toujours, ingé-
nieuse ; mais elle se limite un peu trop systémati-

quement aux formules cfè gymnastique schématique
mises en honneur par le Sacre du Printemps et qui
tendent à stéréotyper le rythme musical : procédé
aussi conventionnel, au fond, que ceux du ballet clas-

sique, avec moins de grâce et d'harmonie. L'orches-

tration de M. Darius Milhaud a dû s'accorder avecces

formules plastiques et s'est trouvée amenée, de ce fait,

à certaines outrances sonores que la musique, par elle-

même, ne comportait pas toujours. Cette musique

n'en reste pas moins de beaucoup, par sa souplesse, sa

grâce ironique et son sens caricatural, l'élément le plus

intéressant du spectacle-. Elle fait un peu penser à du

Stravinsky, mais approprié au génie français.
M. Léonide Massine et sa troupe interprètent l'ou-

vrage avec éclat. L'orchestre est fort bien conduit par
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